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UÉNIGME GÉOLOGIQUE DU MONT CAMPBELL 
(Archipel de Kerguelen). 

Par E. AUBERT DE LA RÜE. 


Le mont Campbell surgit, isolé, dans le Nord de la grande plaine for¬ 
mant la partie orientale de la péninsule Courbet, à 1 500 m au Sud du cap 
Cotter. Sa position est approximativement 49°03' lat. S — 70°04' long. E. 
11 se présente comme un culot volcanique escarpé, à la silhouette carac¬ 
téristique. Ce relief remarquable sert habituellement d’amer pour les 
navires approchant l’archipel par l’Est. 

Au cours de mes trois premiers séjours dans le groupe, l’occasion m’a 
souvent été donnée de contempler le mont Campbell du large, sans jamais 
avoir l’opportunité de l’approcher par terre. La similitude d’allure offerte 
par ce curieux piton de 140 m d’altitude, émergeant de terrains bas et 
plats, avec certains reliefs phonolitiques et trachytiques se dressant 
en d’autres points des îles Kerguelen, m’avait incité à le considérer comme 
étant peut-être un culot volcanique de nature trachytique 1 . Lors d’un 
quatrième séjour dans l’archipel, en 1952, j’ai pu enfin approcher du 
mont Campbell et constater qu’il était d’une toute autre nature, sans par¬ 
venir cependant à élucider son origine exacte. 

La hauteur proprement-dite de ce piton est d’une centaine de mètres, 
sa base apparente se situant approximativement à la cote 40. Son pied 
disparaît, en effet, sous un amoncellement d’éboulis, provenant de ses 
flancs abrupts, recouvrant eux-mêmes des dépôts tourbeux et morai- 
niques. Ces matériaux détritiques récents ne permettent pas d’observer 
le contact entre la roche du mont Campbell et celle, basaltique selon 
toute vraisemblance, formant ses alentours immédiats. 

En faisant le tour de cette éminence et en escaladant en divers points 
ses pentes, je me suis rendu compte qu’elle n’était aucunement trachy¬ 
tique, mais apparaissait formée, dans toute sa masse, par des grès et 
des conglomérats fluviatiles. Les parties conglomératiqucs se montrent 
assez irrégulièrement réparties dans la masse gréseuse, formant tantôt 
des zones régulièrement stratifiées, horizontales parfois, surtout vers 
le haut du piton, plus ou moins fortement inclinées ailleurs. Certains 
niveaux de conglomérats montrent également une stratification torren¬ 
tielle entrecroisée, en particulier vers le sommet de la face nord. 

Les éléments des parties conglomératiques sont de diverses dimensions, 


1. Etude Géologique et Géographique de l’Archipel de Kerguelen. Rev. de Géographie 
Phijsique et de Géologie Dynamique. Vol. V, fasc. 1 et 2, Paris, 1932. 
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mais rarement très volumineux et généralement d’assez petite taille. 
Ils n’ont souvent subis aucun classement. Beaucoup sont des galets ou 
des graviers roulés, parfois remarquablement arrondis. On observe cepen¬ 
dant des niveaux et des zones d’éléments fortement anguleux. 

La plus grande partie de ces éléments correspond à des basaltes de 
divers types (compacts ou vacuolaires, scoriacés, feldspathiques ou non) 
analogues à ceux qui constituent les coulées fissurales, présumées Miocène- 
Pliocène, constituant la masse essentielle de la péninsule Courbet et 
en particulier le substratum, visible de loin en loin, de la grande plaine 
orientale, recouverte de débris glaciaires. Les affleurements de basaltes 
fissuraux les plus proches du mont Campbell sont ceux du littoral, dans 
les parages du Cap Cotter. Toujours en petits galets très roulés appa¬ 
raissent également dans les conglomérats, surtout au voisinage de la cote 100, 
m’a-t-il semblé, de rares éléments d’une nature différente. J’ai notam¬ 
ment observé en place dans ceux-ci, des galets de diorite et d’autres d’une 
phonolite grise. Les phonolites les plus proches du mont Campbell, existant 
en place, sont celles, d’ailleurs différentes d’aspect, étant d’un vert foncé, 
du mont Bungay, vestige de volcan se trouvant à 30 km au Sud. Des 
diorites affleurent dans les Montagnes Vertes, à une distance égale, mais 
en direction du Sud-Ouest par rapport au mont Campbell. 

Les conglomérats et les grès associés du mont Campbell ont une forte 
cohésion, mais l’ensemble est passablement fissuré, d’où l’abondance 
des éboulis formant un puissant talus au pied de ce relief. Une particu¬ 
larité de ces roches et qui surprend, est leur légèreté. Une reconnaissance 
rapide des lieux, telle que celle que j’ai pu faire, ne permet guère de douter, 
à première vue, que l’on soit en présence d’une formation détritique 
fluviatile sculptée en butte-témoin par l’érosion. Je n’ai cependant pas 
trouvé ces dépôts comparables à d’autres grès et conglomérats, également 
à éléments volcanique remaniés, observés précédemment en divers points 
de l’archipel, comme le conglomérat du rivage de Port-Jeanne d’Arc, 
les grès et conglomérats à végétaux de la même région, mais d’un niveau 
supérieur, ou encore comme les fréquents niveaux de conglomérats inters¬ 
tratifiés entre des épanchements basaltiques fissuraux dans le Nord du 
pays, notamment autour du lac d’Asté. 

La présence de blocs erratiques de basalte sur les flancs du mont Camp¬ 
bell est à noter. Ils datent de la grande glaciation pléistocène, n’apparais¬ 
sant toutefois qu’au dessous de la cote 70, en raison de la très forte décli¬ 
vité des versants à leur partie supérieure. 

Avant de quitter les lieux, j’ai procédé à une reconnaissance des alen¬ 
tours et de toute la région environnante, afin de découvrir s’il n’existait 
pas d’autres vestiges de cette formation détritique, mais sans rien observer 
de positif. Il convient toutefois de signaler la présence, entre 3 ou 4 km 
à l’Est du mont Campbell, d’un chaînon très surbaissé, parallèle à la 
côte, haut de 170 m, la Colline de l’Azorella, n’offrant aucun affleurement, 
étant entièrement recouverte de débris morainiques et de tourbe. Peut- 
être, mais c’est peu probable, ce relief recèle-t-il un lambeau de conglo¬ 
mérat invisible. Les escarpements côtiers proches ne montrent toutefois 
que des coulées de basalte sub-horizontales. 
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Examinés par la suite au microscope, le ciment du conglomérat et la 
roche d’apparence gréseuse l’accompagnant et formant le mont Camp¬ 
bell, se sont révélés être un tuf palagonitique, correspondant à un verre 
brun-foncé à jaune et contenant des microlites d’augite, d’olivine et 
de plagioclases, ainsi que des zéolites. 

La nature ignée de cette curieuse roche, d’après l’examen lithologique 
d’échantillons recueillis en divers points du piton, ne fait aucun doute. 
Mais l’allure stratifiée de bancs de conglomérats à éléments parfaitement 
roulés est également la preuve d’une origine sédimentaire et détritique. 
On voit que la genèse de ce singulier piton n’est pas éclaircie. Peut-être 
faut-il rattacher aux pépérites le tuf conglomératique palagonitique qui 
le constitue. 11 se peut, en effet, que le mont Campbell soit effectivement 
un culot ou un neck volcanique tardif, mais antérieur tout de même 
à la glaciation pléistocène, et contemporain des diverses petites érup¬ 
tions limburgitiques qui se sont produites tardivement en divers points 
de l’archipel et dont on relève plusieurs centres sur la péninsule Courbet. 
L’éruption qui, selon ce point de vue très hypothétique, se serait produite 
sur l’emplacement du futur mont Campbell, aurait traversé en parvenant 
à la surface de puissants dépôts détritiques de sables et de cailloutis 
volcaniques demeurés plus ou moins meubles. Ceux-ci auraient été modi¬ 
fiés et durcis fortement par les exhalaisons et la haute température pro¬ 
venant de cette bouche volcanique. Ultérieurement, l’érosion, en enlevant 
les parties périphériques non consolidées de ces dépôts de cailloutis, 
a pu épargner la zone centrale durcie, plus ou moins profondément trans¬ 
formée en tuf et en brèche à palagonite, lui communiquant l’allure d’un 
neck. 

De patientes recherches dans le secteur écarté où surgit le mont Camp¬ 
bell diront sans doute ce qu’il faut penser de cette manière de voir et 
éclairciront la genèse de ce singulier relief et sa nature hybride. 


Laboratoire de Géologie du Muséum. 



